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Septième continent construit avec les matériaux de l’île-poubelle,
plastiques agglomérés, déchets de l’humanité, voilà le Paquebot
immobile. Une utopie libertaire créée à force d’imagination par
des anarchistes, des pacifistes lassés des turpitudes du monde.

 

Des décennies après la naissance du Paquebot, Robur, le
guide spirituel, disparaît. Paquiennes et Paquiens, amollis par
le bonheur, minés par les dérives de communautés loufoques,
Végéludes, Athéoristes, Piloufaciens, se laissent séduire par un
gourou délirant, Pairubus. Mais face à la tyrannie mortifère qu’il
instaure, la résistance s’organise à travers le continent fracturé.
Courses-poursuites dans un monde aux décors fantasques
doté d’une myriade d’innovations technologiques, coups
du sort, mégalomanie, trahison, tout conspire à de fiévreux
rebondissements.

 

Philippe Curval s’amuse et surprend sans cesse par un récit foisonnant
d’idées nouvelles ou détournées, un roman au rythme diabolique dans
lequel il ressuscite un genre oublié : la sotie, une forme de satire
médiévale où toutes les sociétés sont composées de fous.
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« Chacun voit le bonheur d’un œil différent,
Cosette mange du pain, Hitler tuait des juifs,
tandis que d’autres mangent du chocolat dans leur lit. »

— EXTRAIT D’UNE COPIE DU BAC 2017 (ANONYME)



 


– Quelque part, l’injustice, c’est quelque chose qui me révolte !

– Oui, mais à quel endroit, exactement ?

— EXTRAIT DU QUESTIONNAIRE DES IDÉES REÇUES (JULES ECHNORT)
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Dans lequel on voit que les corbeaux sont d’étranges inquisiteurs

Une vis de protection à déboulonner. Véra souleva le hublot, se hissa
vers l’extérieur. Sans lui en donner la raison, Gaon lui avait pourtant
recommandé de ne pas mettre le nez en dehors de l’habitation. Mais elle
n’avait pas su résister au plaisir de respirer l’air du matin chargé d’une
odeur iodée. Dehors, quelques nuages gris fer glissaient dans le ciel huileux, comme pour souligner la température élevée qui régnait en permanence sur le continent. Un corbeau perché sur le toit d’en face déploya
ses ailes, s’envola, puis se posa sur la balustrade qui équipait la terrasse
d’un immeuble voisin. Vigilante, une cubana en costume kaki montait la
garde. Si peu éloignée que Véra ne put s’empêcher de remarquer que le
bouton central de sa veste avait sauté sous la pression de son ventre proéminent. La flique tendit la main vers l’oiseau qui s’y jucha en croassant.

En un tournemain, elle extirpa un œil du corbeau, le glissa dans
son visionneur. Un sourire naquit sur son visage ingrat, éclaira son
regard terne.

Véra referma prestement le hublot, se dirigea vers la salle de bains. Au
moment de faire couler l’eau dans la baignoire, elle jeta un coup d’œil sur
les quatre chatons noirs qui tétaient Rumiou. Forte tentation de les noyer
à cause de son allergie aux félins qui remontait à l’enfance. Le chat de
son oncle avait failli lui arracher une paupière d’un coup de griffe. Gaon
lui avait apporté Rumiou pour la distraire. Elle ne prêtait guère attention
à la chatte et aux petits dont elle venait d’accoucher. Lui pardonnerait-il
cet acte barbare ? Dans le doute, elle les saisit un à un et les plaça dans
la corbeille à linge qu’elle recouvrit. Rumiou miaula. L’agrippant par la
peau du cou, elle la fit glisser sur le carrelage blanc jusqu’à la moquette
du living. Véra referma la porte avant que le félin ne puisse sauter sur
elle, griffes ouvertes.

Bain bleu de méthylène, très relaxant. Prise d’un brusque remords,
né sans doute de l’acte qu’elle venait d’accomplir, dans lequel elle ne se
reconnaissait pas, Véra se tâta les seins pour vérifier si un nodule n’y
durcissait pas. Pas de cancer, malgré les traumatismes qu’elle avait subis
en abordant sur le nouveau continent et depuis ! Elle pencha la tête en
arrière, la plongea dans l’eau. Ses longs cheveux noirs s’étalèrent comme
des algues. Elle demeura ainsi jusqu’à suffoquer. Se redressa d’un coup,
aspira un grand bol d’air parfumé. Pas aujourd’hui qu’elle se suiciderait.
Depuis peu, atteinte par une sorte de dépression engendrée par son naufrage, par la perte de ses amis, l’idée l’en effleurait. Mais, par nature, elle
était douée d’un fort courage qui l’en dissuadait. S’y ajoutait l’attirance
qu’elle éprouvait toujours envers Gaon, malgré cet incompréhensible
emprisonnement où il la confinait.

La porte de la salle de bains éclata. Deux gonzos en treillis marine
surgirent, la saisirent par les aisselles, la soulevèrent hors de l’eau, la
traînèrent jusqu’à un sofa où ils la jetèrent. Cuisses écartées, elle donnait
l’impression de pisser. Le plus grand des deux lui enfonça violemment
l’index dans le nombril. Elle hurla de douleur.

— Qu’est-ce que tu espionnais ?

— Moi, rien !

— Pourquoi as-tu ouvert le hublot ?

— Je ne l’ai pas ouvert.

— Ne dis pas le contraire, le corbeau t’a repérée.

Véra fit semblant de pleurer. De fausses larmes ruisselaient de ses cheveux mouillés. Le second gonzo examinait d’un œil libidineux son sexe.
Qu’elle cacha derrière ses mains croisées. Prise d’une soudaine répulsion,
elle affirma d’une voix décidée :

— Tant que vous ne me passerez pas mon peignoir, je ne vous répondrai plus. Il est accroché dans la salle de bains.

— On fait ce qu’on veut.

— Sauf que mon ami Gaon ne sera pas d’accord. Il ne tardera pas
à arriver !

— Qui est ce Gaon ?

— Le Maître de bord du quartier de la Falaise.

— Va chercher ce qu’elle demande.

Le gonzo à l’air de rapace lui apporta le peignoir. Véra se releva, enfila
l’épais tissu éponge, frissonna, croisa les bras, le défia.

— Et maintenant ?

— Si ton Gaon ne débarque pas d’ici cinq minutes, on t’embarque.

— Simplement parce que j’ai regardé dehors ?

— Je n’ai pas d’explication à te donner. Tu n’es encore qu’une immigrée
sans statut.

Temps d’attente. Véra examina les deux gonzos pour ne pas oublier
leurs visages. Dans l’état d’incertitude où elle se trouvait depuis son
naufrage, son parcours épuisant pour atteindre le rivage et les pénibles
épisodes qui avaient suivi, elle accumulait des points de repère. Pour
tenter de comprendre son nouvel environnement. Sachant qu’il n’existe
personne de plus vulnérable qu’un étranger en terre étrangère. Celui qui
l’avait rudoyée affichait une profonde cicatrice sur le bord de sa lèvre
supérieure qui créait l’impression d’un éternel rictus. Il devait dépasser la soixantaine, car déjà un arc sénile cernait ses iris bruns. Sinon,
pas chauve. Au contraire, une épaisse tignasse bouclée affirmait l’aspect
léonin de son corps puissant. Quant au second, nez crochu, petits yeux
rapprochés, cheveux déplumés qui se hérissaient de chaque côté de ses
tempes, il évoquait par sa taille chétive un vautour repu.

Tout en surveillant Véra, ils inspectaient l’habitation comme s’ils
voulaient en faire l’inventaire. Le plus grand compulsait quelques livres
posés dans la bibliothèque.

— Ça vous intéresse ? demanda Véra.

— …

— Ce sont des livres du siècle dernier que je suis parvenue à sauver.
Un vrai trésor. Quelques-uns sont géniaux, d’autres sentent un peu la
poussière. Après tout, la poussière, c’est d’où nous venons.

Le gonzo déroula son folio pour y vérifier des données.

— Vous feriez bien de les jeter dans l’incinérateur, car j’en ai remarqué
plusieurs dont les auteurs sont suspects.

— Pourquoi suspects ?

— Parce que tout ce qui provient d’une époque antérieure à la
construction du Paquebot l’est aux yeux de la nouvelle gouvernance.

— Vous répétez des phrases qui sont préenregistrées ou vous détenez
un réel pouvoir d’analyse ?

— Je n’ai pas l’autorisation de répondre.

Au moment où Véra sentait qu’elle gagnait une certaine emprise, Gaon
entra sans frapper, se précipita vers elle pour l’embrasser. Il sentait bon
la sueur. Rumiou vint se frotter contre son pantalon en levant la queue,
puis en miaulant. Gaon s’en débarrassa d’un coup de pied.

— Que font ces deux gonzos ?

— Nous sommes là pour interroger cette femme.

— Si vous étiez capables de plaisanter, je comprendrais. Mais je vous
ordonne de quitter les lieux, immédiatement !

— Elle a ouvert un hublot au mauvais moment, nous sommes envoyés
pour connaître ses motivations.

— Véra est sous ma protection, elle n’a pas à vous répondre.

— Je suppose que vous êtes arrivé en combi par le souterrain jusqu’au
parking, négligeant aussi bien la date que ce qui se passait au-dehors.
Pourtant, vous ne l’ignorez pas, surtout dans cette zone, aujourd’hui,
trente novembre, tous les habitants du Paquebot savent qu’il est gravement déconseillé, sinon formellement interdit, d’observer le ciel durant
ces heures.

— Pas une raison pour m’arracher du bain complètement nue et me
jeter sur le sofa pour me zieuter !

— Je porterai plainte auprès du commandant Levaire pour violation
abusive d’une habitation privée et attouchements sexuels, ajouta Gaon.

— Tout Maître de bord que vous êtes, je ne vous le recommande pas !

— Et pourquoi ?

— Parce que dans un quart d’heure nous reviendrons avec une brigade pour arrêter cette femme et vous conduire en salle d’interrogatoire,
comme complice. L’infraction est enregistrée par le corbeau témoin.

— Comment vous appelez-vous ?

— Pas de nom.

— Moi non plus, précisa le petit gonzo.

— Eh bien, Pas-de-nom et Moi-non-plus, ce seront vos avant-dernières
paroles, répondit Gaon en sortant son pistolet magnétique pour les neutraliser en rafale tous les deux.

Véra plaça ses mains sur ses oreilles pour ne pas entendre son cri
d’effroi. Puis elle dévisagea Gaon d’un air incrédule et reporta son
regard vers les gonzos affalés pour vérifier qu’elle ne s’éveillait pas d’un
cauchemar.

— Quelle sauvagerie !

— Ne t’inquiète pas, ils ne sont qu’endormis, provisoirement paralysés. Tu sais, ces gonzos, comme les cubanas, s’ils ont un semblant de
comportement humain, sont des clones de récupération dont le cerveau
a été inforganisé. Ce qui permet de les doter d’une intelligence modérée
et de les programmer selon les nécessités du moment.

— Et quand ils se réveilleront ?

— Ils ne se souviendront plus de leur intervention. Même en te
voyant, il y a peu de chances que cela ravive leur mémoire. Mais, par
prudence, prépare tes bagages.

— En dehors de ces quelques livres, je n’en ai plus. Mon folio et
mes affaires personnelles ont été confisqués. Je ne possédais plus que
quelques vêtements. Il y a quelques jours, tu m’as dit : « Jette-les. Je ne
supporte pas qu’un autre ait pu te les offrir. » Je t’ai obéi. Même si je suis
certaine de les avoir achetés moi-même.

— Pourquoi as-tu ouvert le hublot ?

— Je n’en pouvais plus. Une semaine que je suis ici, sans que tu
m’en aies expliqué les raisons. En fait, tout à l’heure, quand je me suis
réveillée, j’ai jugé que je devais échapper à cet enfermement. À force de
mariner sans aucune autre occupation que la lecture et la consultation
du folio qui ne contient que des informations bridées, de la propagande,
des jeux, des vidéos sans intérêt, je me sens accablée par l’ennui.

— C’est pour te protéger !

— Ne t’ai-je pas donné les preuves que je sais me défendre seule ?

— Écoute-moi, Véra, si je t’avais confié la moitié du quart de ce
que j’aurais dû te révéler pour comprendre dans quelle situation nous
sommes, tu aurais mal réagi et affronté de sérieux problèmes.

Il avait l’air sincère avec ses grands yeux bleus d’un ovale si parfait
qu’ils tranchaient de manière étrange sur son visage tavelé par une
ancienne acné juvénile. Tête carrée, cheveux drus taillés ras, Gaon aurait
pu incarner l’image de la virilité formule BD, s’il n’avait su sourire avec
une telle tendresse que Véra avait été séduite quand elle l’avait rencontré.
Au Vieux Môle, ce café près du quartier résidentiel, où, pour effectuer
le travail qu’on lui avait attribué d’office, elle consacrait ses journées
à croquer habilement le portrait des passants. Grâce à son talent inné
pour résumer en quelques coups de crayon graphique sur folio la personnalité de ses modèles. Gaon avait apprécié le sien. Leurs relations
avaient débuté peu de temps après. Faire l’amour avec lui s’était révélé
le contraire d’une formalité. Pour cela, elle avait accepté sa réclusion.

— Maintenant, j’ai le droit de connaître la vérité !

— Très bientôt, c’est promis. Enfile ce survêtement spécial que je t’ai
apporté, on s’en va !

Doux au toucher, couleur de soie noire, il s’adapta immédiatement à
son corps.

— Et Rumiou ?

— Ce n’est qu’un simul que j’ai placé là pour te tenir compagnie.

— Et les chatons ?

— Ils font partie du programme. Tout disparaîtra dès que j’aurai résilié
l’abonnement.

— Ah ! je commence à comprendre pourquoi je les détestais tant.
Je ne les « sentais » pas ! Mais je ne peux pas abandonner ces livres !
Pas-de-nom a insinué que certains d’entre eux sont suspects. Ce sont
les rares témoins de mon passé. S’il les jette à l’incinérateur, je ne m’en
remettrai pas.

— Nous avons d’autres problèmes à résoudre, bien plus sérieux. À
commencer par la nécessité de te protéger. Ce que j’ai voulu faire en te
cloîtrant provisoirement dans cette habitation. Si tu avais poursuivi ton
activité au Vieux Môle, un jour ou l’autre, il est probable que quelqu’un
t’aurait dénoncée sous un prétexte quelconque.

— Par exemple ?

— Espionnage. Ce qui aurait provoqué ton expulsion immédiate au
péril de ta vie.

— Comment est-ce possible ? D’après tout ce que j’ai recueilli comme
informations au sujet de la création du Paquebot immobile, ceux qui ont
adhéré au projet sont des libertaires, motivés en priorité par le pacifisme,
la tolérance. Mes amis et moi sommes venus pour ces raisons.

— Sur le principe, tu n’as pas tort ! Mais si la mentalité des Paquiens
n’a pas changé, ils vivent sous la contrainte depuis qu’un certain Pairubus
a conquis la tête du Grand Conseil par la ruse. Surtout à partir du
moment où il a organisé le maintien de son pouvoir grâce aux QAI.

— Ce qui signifie ?

— Quantum Alternative Intelligence. Ces créatures hybrides de dernière
génération sont capables de prendre des formes variées et de faire des
choix autonomes, étayées par un large spectre d’instructions secrètes.
C’est probablement l’une d’elles qui a décidé, sans l’avis des Maîtres de
bord qui sont chargés, comme moi, de surveiller les côtes contre les
intrusions extérieures, de torpiller ta corvette.

— Anonymat qui dédouane les donneurs d’ordre !

— En effet ! Jusqu’à présent nous n’utilisons que des canons à répulsion, grâce à l’emploi des ondes gravitationnelles. Très efficaces pour
parer aux attaques à répétition que nous avons subies depuis la création
du Paquebot. De même pour chasser les aspirants à l’immigration jugés
indésirables, sans les tuer, en conservant ceux qui nous intéressent.

— Je serais curieuse de savoir sur quels critères ?

— Complexes, mais en accord avec nos idées. Or, depuis l’apparition
des QAI, je ne connais aucun étranger qui ait reçu récemment le statut
de résident sur notre nouveau continent. Sauf toi ! Ce qui m’intrigue. En
plus de l’amour que je te porte, c’est la raison pour laquelle je t’ai mise
sous ma protection.

Véra dévisagea Gaon attentivement, pour évacuer tous les mauvais
soupçons qui avaient trotté dans sa tête.




Où Véra revoit les circonstances de son naufrage

Gaon roulait lentement sur l’avenue du Grand Large. Déserte ! Toutes
boutiques fermées, personne sur les trottoirs mobiles. Pas un seul véhicule. Devant Véra défilaient les façades en pâte de verre trempé, aux
images mouvantes teintées dans la masse qui caractérisaient l’architecture de ce quartier inspirée d’un vieux film, Blade Runner. Plus loin,
celles-ci, de forme orthogonale, évoquaient des yeux de mouches en
raison des centaines de hublots qui y étaient implantés. Véra imagina
que des milliers de Paquiens les observaient.

— Où va-t-on ?

D’une main ferme, avec son crayon graphique, Gaon inscrivit sur
l’écran du tableau de bord : « Chut ! J’ai activé le combi en mode furtif
pour ne pas nous faire repérer. Mais ce n’est pas sûr à cent pour cent. »

D’un tour de volant, il braqua sur la gauche, longea le green des
Combattants. Pas un joueur sur le parcours du golf électronique. Il
bifurqua vers le tennis des Minimes entièrement vide. Soixante kilomètres plus loin, grimpa vers le quartier Valparaiso aux bicoques
modernes en bois coloré, tel un lego gigantesque, puis s’engouffra dans
le parking des Huniers. Il freina sec au quatrième sous-sol, se rangea
dans une alvéole, descendit du combi, ouvrit le coffre, en sortit un sac
de cuir noir.

— Suis-moi.

— Mais tu ne m’as même pas laissé le temps de mettre des chaussures.

— Là où nous allons, tu trouveras toutes celles que tu désires.

Véra hésita. Elle connaissait Gaon depuis peu. Leurs caresses, leurs
baisers, leurs orgasmes multipliés avaient gommé tout le reste. Il lui
parlait rarement de son travail au quartier de la Falaise. En dehors des
moments passés au cœur de l’habitation, de leurs relations sexuelles
passionnées, leurs dialogues se limitaient à commenter les événements qui bouleversaient la planète. Parfois à évoquer le sentiment
qui les liait. Jamais à parler du Paquebot immobile ou du comportement actuel de ses habitants. Il opposait jusqu’à ce jour un mutisme
absolu à toutes les questions qu’elle posait sur le devenir et l’essor du
continent utopique.

— Explique-moi pourquoi je dois t’accompagner.

— D’abord, si les gonzos t’ont oubliée, la cubana qui t’a repérée aura
vite fait de lancer une recherche et de te retrouver si je t’abandonne.
Ensuite, parce que je t’aime, déclara Gaon.

À force de l’observer dans l’intimité, Véra croyait connaître la moindre
de ses expressions. Son visage traduisait une vraie sincérité.

— C’est une raison. Mais je ne m’en irai pas d’ici avant de savoir quel
est, dans mon cas, le rôle des cubanas sur un territoire où tout le monde
est censé vivre en parfaite harmonie. Précise-moi quel acte criminel j’ai
commis en ouvrant le hublot.

Gaon passa la main sur ses cheveux ras. Ses traits dénotaient une
certaine confusion, teintée de colère.

— Parce qu’une fois par semaine, l’image virtuelle de Robur, le fondateur initial du projet qui a conduit à la construction du Paquebot, surgit
dans toute sa splendeur dans le ciel pour examiner son œuvre. Or, nul
ne doit voir la face du Créateur ! Depuis l’arrivée de Pairubus qui a pris
le pouvoir au Grand Conseil, cette exhibition de foire a été instaurée, à
l’encontre de toutes nos convictions, et malheureusement suivie d’effet.
Depuis, on affirme que tous ceux qui ne l’ont qu’aperçu disparaissent. Or,
tu observais le ciel peu de temps avant qu’il ne se montre.

— Tout ça me paraît tellement absurde !

— Fais-moi confiance. Comme tu viens de le dire, tu ne connais que la
version officielle de notre histoire. Dans quelques instants, je te révélerai
la vérité. Du moins celle dont je suis sûr.

— Franchement, tu y crois, toi, à ces disparitions !

— Ça ne sert à rien de poser la question, puisque les Paquiens, pour
être certains de ne pas risquer une punition dont tout le monde soupçonne la sévérité, se cloîtrent. Presque tous craignent ce moment.

Empruntant l’ascenseur agrav, ils montèrent jusqu’au dernier étage,
sortirent dans un couloir interminable éclairé a giorno. Arrivé à son
terme, Gaon plaça la main sur le mur. Une porte s’ouvrit. Ils pénétrèrent
dans un vaste appartement dont les larges baies donnaient sur l’océan,
à l’infini.

— Tu es à l’abri. Installe-toi, je reviens dans quelques minutes, le
temps de prendre une douche.

Sous le regard stupéfait de Véra, il avança vers une paroi, s’y enfonça
et disparut. Crispée, elle se dirigea vers un canapé près de la vue sur mer.
S’y allongea, poumons bloqués. Peu à peu l’émotion qui l’agitait se calma.
Elle réapprit à respirer.

Songeuse, défilèrent dans son esprit les images de son naufrage sur la
côte ouest du septième continent. Lorsque la corvette qu’avaient armée
ses compagnons d’infortune s’était approchée du Paquebot immobile,
un message de son inconscient l’avait prévenue d’un danger. Une minute
plus tard, un missile avait frappé le navire de plein fouet, ne lui laissant
aucune chance de poursuivre sa course. Le bâtiment s’était abîmé dans
les flots avec une telle rapidité qu’elle fut persuadée que tous ceux qui
l’accompagnaient avaient péri dans l’accident.

Véra en avait réchappé en s’accrochant à son ballot insubmersible. Sur
le moment, elle avait exulté, soulevée par la joie puissante d’être toujours
en vie. Mais ce n’était que le prologue aux tourments qui l’attendaient.
D’après sa position, elle estimait qu’en raison de son entraînement physique préparé de longue date, en une demi-heure de nage elle aurait
rejoint le terme de son voyage. Devinant par expérience qu’il se situait
sans doute plus loin que son regard ne l’appréciait. D’autant plus qu’un
courant circulaire la détournait de son but, faisant défiler sous ses yeux
la longue silhouette des côtes bizarrement formées du septième continent tant espéré.

Si son ballot l’avait sauvée de la mort, il présentait un handicap pour
son projet, en freinant son effort constitué par le seul battement de
ses pieds. Pas question cependant de l’abandonner, car les rares effets
qu’elle y avait rassemblés témoignaient de ses passions et de son identité. Elle décida de l’accrocher dans son dos avec sa ceinture de sécurité.
Par chance, peu de remous, peu de vagues à la surface de la mer, ce
qui facilita son exercice périlleux. Le sac enfin bien arrimé, Véra reprit
son souffle. Puis elle entama son trajet d’un crawl puissant, gênée par
l’aspiration de son ballot qui tirait ses fesses hors de l’eau, freinait sa
lutte contre le courant. Vingt minutes plus tard, harassée, elle constata
néanmoins que son ardeur avait payé. Autour d’elle, la mer semblait
inerte, plate, d’un gris sale. Mais la distance qui la séparait de la côte ne
paraissait pas tellement modifiée.

Ne pas céder au désespoir. Véra surnagea, veillant à ne pas se laisser entraîner vers le maelstrom mou dont elle venait de triompher. Ses
forces récupérées, elle adopta une brasse lente et profonde pour se diriger
vers le rivage.

Une première bouteille de plastique lui chatouilla le menton. À
mesure qu’elle avançait, des déchets de toutes sortes, flottant à quelques
centimètres au-dessous de la surface, s’amassèrent autour de son corps.
Fragments de bois, sacs méduses, papiers poulpes, cadavres de tortues,
de poissons, épaves innombrables de la consommation formaient un
conglomérat hétéroclite, coagulé par des morceaux de plastique déchiquetés si menu qu’ils ressemblaient à du plancton. Cet ignoble magma
opposait une résistance obstinée à ses mouvements. Malgré cette difficulté, elle persévéra, progressant avec lenteur. Jusqu’au moment où la
couche de détritus devint si épaisse qu’elle décida de s’y poser.

De s’y reposer.

Jamais, avec ses compagnons d’infortune, elle n’avait imaginé que les
abords de Dump Island se reconstituaient si rapidement dans l’océan
Pacifique. Bien longtemps après que les promoteurs du Paquebot immobile l’eurent revendiquée afin d’obtenir le statut de continent indépendant. Après une guerre juridique interminable, l’ONU avait fini par la
leur concéder sous l’influence de lobbies extrêmement opaques. Véra
pensait qu’après l’avoir terraformée, ses constructeurs auraient conçu le
moyen de détourner les déchets du monde entier qui s’y accumulaient.
Mais ces rejets d’une consommation effrénée, attirés par un tropisme
inexplicable, persistaient à se concentrer en ce point particulier. Pour
former une résurrection dérisoire de la Pangée.

Remise de sa fatigue, elle s’essaya à marcher comme Jésus à la surface
des eaux, sauf qu’elle était portée par l’épaisse couche de détritus. Ce qui
lui redonna l’espoir d’arriver à ses fins. Bien que parfois l’un de ses pieds
traversât une strate moins dense, plongeant dans l’océan-poubelle, la
contraignant à se redresser au prix d’efforts pénibles afin de poursuivre
son chemin. Terriblement affaiblie par les épreuves qu’elle subissait,
écœurée par l’odeur insalubre qui se dégageait des fondrières marines,
il lui sembla qu’à mesure qu’elle avançait le Paquebot reculait et que sa
mémoire s’effilochait.

L’illusion cessa quand, soudain, son corps bascula dans l’eau, vierge
de toute pollution. La mer, tiède et transparente, permettait de deviner
ses fonds sableux. Cinq cents mètres à peine la séparaient de la côte.
Épuisée, Véra trouva encore la force de se retourner sur le dos. Assise
grâce à son ballot insubmersible, elle se laissa dériver dans les paisibles
remous qui agitaient la surface, les yeux fermés. Incapable d’accomplir en nageant ce dernier parcours, elle attendit que le vent léger, bien
orienté, la drosse sur la plage qu’elle avait aperçue.

À peine s’affalait-elle sur ce qui ressemblait à du sable qu’une dizaine
d’individus, gainés d’un uniforme kaki, se précipitèrent vers elle,
ouvrirent son ballot, examinèrent chacun des objets qu’il contenait,
l’étourdirent avec un pistolet magnétique.

Elle se retrouva nue, attachée par d’invisibles liens, sur une sorte
de lit-laboratoire, entièrement assujettie à un arsenal composé de senseurs sur sa peau, d’un capteur sur son crâne. Prélude à d’interminables
interrogatoires sur son identité, sur ses motivations. Malgré cette position insupportable face à un personnage plutôt repoussant aux yeux
exorbités, gras du bide et menton fuyant, Véra sut résister à cette torture physique et mentale durant plus de deux jours sans révéler la
moindre information.

Ce qui ne présentait aucune difficulté puisque, sous le choc, elle avait
momentanément perdu la mémoire de sa vie antérieure au naufrage.

Comme il ne réussissait pas à obtenir des renseignements sans outrepasser les processus légaux en vigueur sur le Paquebot immobile, son
inquisiteur demanda à procéder sous contrôle médical à l’introduction
d’une clé anus-b intrusive de dernière génération. Les analyses montrèrent que Véra, malgré les dures épreuves qu’elle avait subies, se
révélait en bonne santé. Par contre, il ne recueillit aucune information
significative à partir de sa sphère abdominale. Quant au cerveau de Véra,
il était bloqué tel un coffre-fort. Son inquisiteur en conclut qu’elle avait
acquis une immunité mentale d’une grande efficacité. Il émit un rapport
en ce sens, insistant sur l’intérêt de conserver cette inconnue qui pouvait,
à terme, fournir des indications d’une extrême importance sur les raisons de sa venue sur le Paquebot, si l’on parvenait à vaincre les barrières
psychiques qui s’y opposaient.

Avant qu’on l’admette sous le statut d’immigrée provisoire, sans la
moindre garantie sur son sort.

En lui remettant son ballot, qui avait été longuement fouillé, moins
son folio, altéré à cause de son immersion, et qu’on avait soi-disant jeté,
Gras-du-Bide l’avertit :

— À partir de maintenant, vous serez surveillée sans que vous sachiez
où ni à quelle heure. Au plus mince soupçon d’espionnage, vous serez
expulsée, sans espoir de retour. Pour cela, nous possédons un canon
humain qui vous projettera au grand large. Peu de gens jusqu’à présent
en ont réchappé !

Menace inutile puisque, en raison de son amnésie provoquée par le
choc de son naufrage, Véra se révélait incapable de dissimuler ses véritables intentions.

Quelques jours plus tard, une partie de sa mémoire générale lui revint.
Elle se rappela que le Paquebot immobile avait été élaboré d’après un
roman de Jules Verne, L’Île à hélice. Mais au lieu d’être conçue par un
consortium de milliardaires, la version moderne de cette réalisation
artificielle émanait d’une communauté de libertaires qui avait recueilli
des fonds anonymes destinés à sa construction. Pour s’épanouir ensuite
selon les plans d’origine en vendant de l’information scientifique d’un
très haut niveau dans le monde entier. Le continent se présentait comme
l’unique refuge face au terrorisme généralisé, aux guerres économiques,
ethniques, religieuses, territoriales qui faisaient rage partout sur la planète. Le conglomérat maréstationnaire à partir duquel on l’avait édifié
développait une vaste surface. Néanmoins, il contenait un nombre restreint d’habitants, triés sur le volet, choisis pour leurs affinités avec les
fondateurs. Dans la liste originelle, la plupart provenaient des donateurs
et des concepteurs du projet. Par la suite, le Paquebot avait accueilli des
dizaines de milliers d’immigrants, sélectionnés parmi ceux qui adoptaient les critères de l’utopie.

Par quel hasard propice en avait-elle découvert l’existence ? Qui d’elle
ou de ses amis les plus proches avait organisé l’expédition ? Pour leur
malheur et pour sa survie ! Sous le choc du naufrage, Véra l’avait oublié.
Provisoirement, espéra-t-elle !




Par quel stratagème le fantôme de Robur navigue-t-il dans les cieux ?

Alors qu’elle s’apprêtait à s’endormir, Véra vit surgir Gaon de la
cloison, portant le même survêtement que celui qu’il lui avait donné.
Il s’assit près d’elle. Avec ses cheveux mouillés plaqués sur son crâne,
l’expression de son visage semblait plus douce. L’odeur de son corps
évoquait la bergamote.

— Comment fais-tu pour traverser les murs ?

— Ce ne sont que des voiles d’illusion.

— Comme tout ce qui se trouve ici ?

— Puisque le Paquebot immobile a été inspiré par la réalisation d’une
utopie, nos productions demeurent d’une extrême ingéniosité. Par
exemple, ce que l’on nomme virtualité intégrée. Grâce à des capteurs
spécifiques, cela consiste à créer des illusions véritables, comme cette
cloison qui n’existe pas où tu m’as vu disparaître, ou les simuls. Mais avec
le temps, je dois te l’avouer, parce que notre environnement est idéal,
que le temps s’y déroule d’une façon très agréable, qu’aucune obligation
n’interfère avec nos envies si elle ne s’oppose pas à notre mode de vie,
cette autonomie absolue a fini par amollir ses habitants. Ce qui a appelé
une réaction, ou plutôt une évolution des mentalités.

— Qu’entends-tu par là ?

— Tout le monde n’a pas la même conception d’un bonheur sans
nuage. Dans L’Unique et sa propriété, de Max Stirner, le modèle qui a
servi pour la création du Paquebot immobile, il est écrit que les désirs
de chacun n’ont qu’une limite : ceux des autres. Problème qui implique
une infinité de solutions qu’aucune ne peut résoudre pour la satisfaction de chacun. Il y a ceux qui militent pour une souveraineté totale des
mœurs et des idées. D’autres pensent qu’une stricte discipline est nécessaire pour vivre ensemble. Or toutes les vérités ont une valeur propre
au moment où elles sont formulées sans que rien ne les garantisse. La
liberté d’expression ne constitue pas un critère absolu, ce n’est qu’un
moyen d’entretenir l’exercice de la parole.

— De quelle manière avez-vous résolu ce problème ?

— Par une suite d’instructions adoptées à l’unanimité depuis l’origine,
que l’on nomme souvent « règles d’or de l’utopie », dont je ne te citerai
que les principes essentiels :

Paquiennes et Paquiens sont égaux et libres de conduire leurs actes
selon leur pensée. Ni leurs actes ni leur pensée ne doivent jamais nuire
à autrui.

Paquiennes et Paquiens disposent d’une habitation qui correspond à leur
choix. Ils ne peuvent en détenir plusieurs.

Paquiennes et Paquiens peuvent acquérir des biens matériels ou immatériels sans contrepartie monétaire. À condition qu’ils n’en possèdent pas plus
qu’il ne leur est nécessaire.

Paquiennes et Paquiens peuvent s’unir entre eux sans considération d’origine ou de sexe. Mais ils ne peuvent procréer.

Paquiennes et Paquiens doivent consacrer une partie de leur temps à occuper un emploi. Cet emploi sera exercé avec l’accord de la communauté.

Paquiennes et Paquiens disposent de l’interface pour communiquer entre
eux dans l’intimité. À condition que l’interlocuteur en accepte l’intrusion.

— Dans l’ensemble, je souscris pleinement à ces lois, dit Véra, pourtant le paragraphe qui concerne la reproduction sexuée me choque.

— C’est une conséquence directe de la surpopulation qui menace la
survie de la planète et pourrait mettre en péril la stabilité démographique
du Paquebot.

— N’est-ce pas un choix trop malthusien ?

— Non, les fondateurs ont décidé que l’adoption équilibrée de nouveaux arrivants suffirait intelligemment à pallier l’absence d’enfants.
En même temps qu’elle soulagera pour une part minime l’excès des
naissances sur Terre. D’ailleurs, il n’est pas interdit de procréer si l’on
préfère l’exil.

— J’admets le raisonnement, mais j’y souscris avec peine. Par contre,
je ne saisis pas à quoi se réfère l’interface.

— L’une des inventions majeures de Robur. C’est une pâte transparente qui se résorbe dans la chair, pénètre dans l’organisme, s’installe
dans le cerveau ; ce qui permet de communiquer entre nous, en dehors
du circuit intranet. Une sorte de télépathie artificielle dont on peut user
ou non selon le désir de chacun. Dès qu’il est adopté, et s’il le souhaite,
un nouveau Paquien en est pourvu.

— Ce qui n’est pas mon cas pour le moment !

— Nous trouverons le moyen de t’en équiper.

— N’est-ce pas une sensation troublante de s’infiltrer dans l’esprit
d’autrui et de se sentir pénétré ?

— Sauf urgence ou relations amoureuses, dans l’ensemble, nous nous
en servons rarement. L’effet peut être traumatisant. Mais ce n’est qu’un
point de détail. Les règles d’or de l’utopie nous ont permis de vivre en
pleine liberté, sans aucune autre contrainte que ces lois acceptées par
tous. Mais, bien sûr, après une longue période, un certain nombre de
Paquiens se sont mis à argumenter à leur propos. De grandes réunions
sereines, mais contradictoires, se sont développées au fil du temps, produisant des mouvements parallèles puisés, par exemple, dans les idées
de Charles Fourier. Si bien qu’il s’est créé une noria d’écoles libertaires,
luttant pour imposer leur point de vue. Certaines ont pris le maquis pacifiquement, constituant ce qu’on appelle des « zones différentielles » dans
le sud du continent, sur le vaste territoire où se situe l’aire de loisirs, en
amont de la Plage. Ce qui a entraîné des conflits mineurs, tout en faisant
naître une certaine inquiétude quant à l’avenir de l’utopie.

— Pourquoi n’avez-vous pas tenté de négocier un compromis préalable ?

— Sans détenir aucune autorité réelle, la présence de Robur a longtemps maintenu un statu quo. Puis ce leader des fondateurs qui ont
mené à bien le projet, triomphé de tous les obstacles, construit le
Paquebot immobile, concrétisé une société presque parfaite, a entamé
une réflexion concernant son évolution logique. D’où est sortie l’idée
de créer un Grand Conseil où seraient représentées toutes les tendances. Mais il est mort de vieillesse après l’avoir l’imposé. À la suite de
son décès, sa figure s’est aussitôt inscrite à la façon d’un père spirituel
pour l’ensemble des Paquiens. Ce qu’on voit dans le ciel en constitue
la projection virtuelle. Ceux qui tiennent actuellement le Paquebot
immobile sous leur coupe, promoteurs de la « dictature tranquille »,
comme certains la nomment, en ont profité pour inventer cet habile
subterfuge. En imposant à tous les esprits la présence immanente
du Pionnier qui envahit l’espace chaque semaine telle une « menace
bienveillante ». Grâce à ce système d’intimidation, ils sont parvenus à
endoctriner la majorité des habitants afin que ceux-ci se plient à des
règles sociales beaucoup plus rigides que ne le nécessite notre mode
de société informelle. Robur s’accepte aujourd’hui à la manière d’un
dieu tutélaire.

— Je croyais que les Paquiens s’affirmaient tous athées.

— C’est un cas d’école. En effet, il n’existe pas de religion dont Robur
serait le sujet et l’inspiration.

— S’il n’est qu’une image, quels atouts apporte-t-il au pouvoir ?

— Depuis le coup d’État intervenu au Grand Conseil, les cubanas, les
gonzos, utilisés auparavant comme serviteurs, une fois reconditionnés,
sont chargés d’appliquer la nouvelle politique officielle, avec l’aide des
QAI. Selon la rumeur, bien des gens auraient été réduits en cendres pour
avoir aperçu le Créateur. D’après notre analyse, il s’agit d’une vaste opération de propagande, mais tous les écrans en transmettent le témoignage.
Ce qui décourage les moins audacieux.

— Pourquoi les opposants ne se révoltent-ils pas ?

— Ne t’inquiète pas, nous sommes extrêmement nombreux à préparer
le retour à l’utopie. J’en fais partie. Viens voir, c’est l’heure !

Gaon entraîna Véra près de la baie vitrée. Aux abords de la côte, l’eau
avait pris une teinte sourde. Plus loin, l’immense amas de déchets qu’elle
avait franchi tournait lentement tel un anneau autour d’une planète. La
mer, gris de plomb, se confondait avec le ciel à l’horizon.

— C’est le moment de l’apparition, passe ta cagoule et mets ces
lunettes de protection.

À peine Véra avait-elle obéi que surgirent en surimpression sur la
voûte obscure des nuages les contours fantomatiques d’un visage. Ses
dimensions semblaient correspondre à la surface du Paquebot immobile.
Peu à peu, ses traits se précisèrent. Ils évoquaient ceux d’un homme sans
âge au front bombé sous une abondante chevelure. Ses sourcils, ses pommettes, son nez légèrement busqué, son menton volontaire composaient
le portrait symbolique d’un être d’exception, d’une grande beauté. Ses
lèvres entrouvertes dessinaient un sourire énigmatique. Plus étrange,
plus envoûtant, sur sa peau d’une teinte délicatement ocrée, tranchaient
ses yeux, telles les percées d’un ciel d’azur, sauf qu’ils ne transmettaient
aucun regard.

Fascinée, Véra contempla l’apparition.

— Alors, si ce génie tutélaire est projeté aux yeux des Paquiens, dit-elle
d’une voix étranglée par l’émotion, pourquoi, dans ce cas, est-ce prohibé
de l’observer ?

— C’est toute la subtilité de ce programme de mystification, qui utilise
cet artifice technologique à portée politique. Selon la légende officielle,
une partie des aventureux qui défient l’interdiction sont frappés par les
micro-ondes de forte puissance qui les calcinent instantanément. Dans
une proportion équivalente, ceux qui sont épargnés témoignent de la
présence du Créateur. Ce qui introduit cette notion de « menace bienveillante » dont profite le pouvoir pour imposer ses lois en toute impunité.

— Comment comptez-vous la combattre ?

— Sur cette question, les voix divergent. La plupart des Paquiens
estiment que l’image du fondateur est nécessaire pour maintenir une
cohésion entre tous les habitants. D’autres plaident pour éliminer son
action coercitive, l’abolir afin de revenir aux principes fondamentaux de
l’utopie. Cela va sans dire, je suis pour la deuxième solution. En attendant, mes amis et moi avons conçu ce survêtement que nous portons.
En nous immunisant contre les systèmes de surveillance, il va nous permettre de réagir.

— Explique-moi comment tu peux maintenir ton rang de Maître
de bord des Falaises, tout en militant dans l’opposition ? Quel est ton
rôle, exactement ?

— Aux quatre points cardinaux du septième continent qui avoisine
les cent mille hectares, nous sommes là pour empêcher toute intrusion.
Depuis que les fondateurs ont acquis ce nouveau statut pour l’île-poubelle et construit le Paquebot immobile, nombreuses ont été les tentatives pour l’envahir ou le supprimer. Toutes repoussées grâce aux canons
antigravité dont je t’ai parlé. Moi, à l’ouest, je garde la Falaise, au sud,
un second, les Sables – la plage où tu as atterri. Les deux autres sont en
poste au nord et à l’est sur le Lagon et sur le Port. À partir de nos positions, nous surveillons les côtes, appuyés par des systèmes de défense
que nous pouvons déclencher à la moindre alerte.

— En un sens, tu es inféodé au pouvoir.

— Non ! Ma mission consiste à protéger le Paquebot contre ses
adversaires, à neutraliser ceux qui tentent de s’en approcher sans y être
invités. Je l’applique car, en plus de la situation actuelle, nous sommes
toujours menacés de l’extérieur. Mais pour que tu admettes les raisons
qui me poussent à adopter cette position apparemment ambiguë, tu dois
entendre ma propre histoire.




Comment Gaon Berguer rejoignit le Paquebot

Je suis né en Lituanie. À vingt-six ans, j’ai subi de plein fouet la tentative d’annexion entamée par la NURSS depuis longtemps, dans son désir
de reconstituer l’ancien territoire soviétique. Engagé volontaire lors des
premiers assauts, j’ai combattu sur le front. Jusqu’à ce que l’OTAN décida
d’employer à titre d’avertissement les missiles de faible portée accumulés en prévision d’une éventuelle invasion. Dès lors, l’affrontement prit
un tour apocalyptique quand les Russes répliquèrent avec des armes
nucléaires miniaturisées. L’embrasement général menaçait. Après de
longs débats, quatre des cinq grandes puissances qui jouissaient d’un
droit de veto à l’ONU s’accordèrent pour imposer un cessez-le-feu,
sans condition.

C’est le moment que j’ai choisi pour quitter la Lituanie dévastée, gravement contaminée par les nuages radioactifs, afin de me rendre d’abord
en Islande, puis au Canada. Grâce à ma formation d’ingénieur agronome,
j’ai obtenu sans problème un poste de chercheur dans une usine de fabrication d’aliments pour bestiaux.

Puis la tension s’est accrue entre le Canada et les USA, où la droite
extrême a pris une fois de plus le pouvoir. Des mesures réciproques d’embargo lancèrent une guerre économique sans précédent entre les deux
pays. De multiples incidents faillirent dégénérer à cause d’une lutte sans
merci, de part et d’autre, pour s’opposer à la contrebande de matériel
et de nourriture dont la fourniture jusqu’alors se trouvait garantie par
l’accord de libre-échange, dénoncé depuis. Le chômage s’est accru dans
la population de chacun des États.

J’en payai le prix en me faisant virer.

En raison du mur construit tout au long de sa frontière, le Mexique
avait rompu les relations avec les États-Unis à titre de rétorsion. L’idée
de me rendre dans un lieu libéré de l’influence américaine me séduisit. Mon désenchantement fut d’autant plus grand lorsque je m’aperçus
qu’une majeure partie du territoire mexicain était désormais gouvernée
par les narcotrafiquants qui avaient mis en place leurs propres réseaux
sociaux pour imposer leur loi de la terreur. En occupant des petits boulots puisque mon diplôme d’ingénieur semblait sans usage – à moins
de collaborer à la recherche de nouvelles drogues –, plusieurs fois je
réchappai à la mort par strangulation, fort à la mode dans ces années-là.





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Présentation

		Le Paquebot immobile

		Épigraphe

		PREMIERE PARTIE		Dans lequel on voit que les corbeaux sont d’étranges inquisiteurs

		Où Véra revoit les circonstances de son naufrage

		Par quel stratagème le fantôme de Robur navigue-t-il dans les cieux ?

		Comment Gaon Berguer rejoignit le Paquebot

		Où l’on voit que les compagnons de Robur préparent la riposte

		Du danger de dessiner des portraits du futur

		Où l’on voit apparaître Mnémo

		Dans lequel on apprend comment mourut le père de Véra

		Où l’on s’aperçoit que Buenos Aires n’est pas une ville de tout repos

		Par lequel on apprend l’existence des Aventuriers du ciel

		CHAPITRE 11. Dans quelles conditions Pairubus explique sa politique

		Pourquoi Gaon ne prévient-il pas de l’arrivée d’un cyclone ?

		Dans lequel Aronnax et ses amis s’emparent d’une nacelle

		Où Pairubus propose à Véra de devenir sa garde du temps

		De l’instant où la faille apparut

		Comment Véra rectifia le cours du destin

		Quelle surprise attendait Aronnax et ses compagnons d’aventure

		De l’avancée inexorable de la fracture

		Dans lequel Pairubus fait face à l’adversité

		Où l’on découvre le plan secret de Robur

		De la suite dans les idées

		Du décalage entre deux réalités

		Trois états du Paquebot après le passage du cyclone

		Où se précise une conséquence inattendue de la catastrophe





		DEUXIEME PARTIE		D’une curieuse galerie située au bord de la fracture

		Dans lequel on découvre l’émetteur du fantôme de Robur

		Comment Véra s’apparie avec son doppelgänger

		On s’inquiète à propos de Véra

		Que devient Frenchy ?

		Où l’on voit s’affirmer l’idéologie des Aventuriers du ciel

		À propos de plusieurs rencontres inopinées

		Dans lequel on voit qu’il n’est pas facile de s’entendre

		Où la situation se révèle pire que Frenchy ne l’imaginait

		Par quel chemin Servadac atteignit l’île-poubelle

		Où se posent de nombreuses interrogations

		Comment s’infiltrer dans un bunker

		Dans lequel Pairubus se révèle sous son vrai jour

		À Véra, Véra et demi

		Où l’on en apprend un peu plus sur Dolly Branican

		Par quel subterfuge Véra échappa à Pairubus

		De quelle manière réagit Antifer ?

		Où l’on se dirige vers une séparation

		Dans lequel on traverse le Rio de la Plata

		D’un algorithme conçu comme un art mortel

		Où l’on se demande à quoi sert le Moaï

		Des premiers pas vers la liberté

		Dans lequel s’affirme le principe d’identité

		Comment les deux parties du Paquebot se rejoignirent





		TROISIEME PARTIE		Journal du capitaine de Tourville		15 avril

		12 août

		5 novembre

		17 janvier

		27 février

		7 mars

		17 mars

		2 avril

		6 avril

		9 avril

		10 avril

		11 avril

		20 avril

		25 avril

		Premier mai

		4 août

		20 août

		2 septembre









		Bibliographie de Philippe Curval à La Volte

		Autres ouvrages parus aux éditions La Volte

		Sommaire

		Copyright



Pages

		I

		II

		3

		5

		7

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		141

		142

		143

		144

		145

		147

		148

		149

		150

		151

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		163

		164

		165

		167

		168

		169

		170

		171

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		192

		193

		194

		195

		197

		198

		199

		200

		201

		202

		203

		205

		206

		207

		209

		210

		211

		212

		213

		214

		215

		216

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		226

		227

		228

		229

		231

		232

		233

		235

		236

		237

		238

		239

		240

		241

		242

		243

		244

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		256

		257

		258

		259

		260

		261

		263

		264

		265

		266

		267

		269

		270

		271

		272

		273

		274

		275

		276

		277

		278

		279

		280

		281

		283

		284

		285

		286

		287

		288

		289

		290

		291

		292

		293

		294

		295

		296

		297

		298

		299

		300

		301

		302

		303

		304

		305

		306

		307

		313

		315

		316

		317

		318

		319

		III

		2



Guide

		Couverture

		PREMIERE PARTIE

		Sommaire







OEBPS/images/cover.jpg






OEBPS/images/part001_img001.jpg
re=\=2= PAR T |=








